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Qu’est-ce qu’un mythe ?
Un mythe, c’est une histoire. Le mot grec mythos signifie « récit,
fable ». Mais, bien sûr, n’importe quelle vieille histoire ne pourra
pas forcément devenir un mythe.
La mythologie constitue ainsi, depuis plus de deux siècles, un domaine épineux. Les spécialistes se chamaillent volontiers sur ce
qui définit un mythe « véritable ». Ils insistent pourtant sur le fait
que personne ne devrait confondre les mythes et d’autres types
d’histoires, comme les légendes, les sagas et les contes populaires.
Qu’est-ce qui rend le mythe si particulier ? Les mythes sont des
histoires de dieux, de déesses, de héros et d’entités surnaturelles
et de leurs relations avec des êtres humains. On peut compléter
cette définition en précisant que ces histoires expliquent des vérités ou des principes universels qui peuvent aider des groupes de
personnes à s’identifier et à définir leurs valeurs.
Les mythes contribuent à valider l’ordre établi, comme celui des
royautés héréditaires ou des structures sociales. Ils peuvent aussi
fournir à un royaume une « histoire » qui semble le rendre inévitable. Comme les mythes parlent d’humains et de dieux, cela
implique qu’ils traitent aussi toujours de religion.
Le terme mythe a pris dans certains contextes le sens de construction de l’esprit qui ne repose sur aucune réalité. On dit « ce n’est
qu’un mythe » quand quelque chose n’est fondé sur aucune base
factuelle. De même, le mot mythomane désigne une personne qui
présente une tendance pathologique à fabuler (inventer des histoires) et à mentir. Pourtant, les véritables mythes recèlent des
vérités qui leur sont propres. Ils fournissent aux hommes une vue
du monde et un ensemble de valeurs qui peuvent être aussi importantes que tout fait scientifiquement vérifiable.

Les légendes et les contes
Les légendes sont semblables aux mythes, mais elles sont fondées
sur l’histoire. Il n’est point nécessaire que cette base historique
soit bien solide, et beaucoup de légendes correspondent à peine
à la réalité historique. Pourtant, une légende ou une saga doit
inclure quelque chose qui s’est peut-être véritablement produit.
Par exemple, l’histoire du roi Arthur est une légende parce qu’il a
probablement existé un homme de chair et d’os qui a servi de base
au récit que nous connaissons aujourd’hui.
Les contes populaires, quant à eux, sont des récits traditionnels qui
offrent avant tout une forme de divertissement ou qui, dans certains cas, servent à instruire. Ils relatent des aventures de héros et
des événements magiques, mais ils n’essaient pas habituellement
d’expliquer les relations des hommes avec le divin.
La plupart des histoires connues comme mythes possèdent en fait
des éléments de légende ou de conte populaire et vice versa. Ces
termes sont utiles pour aider à distinguer un mythe d’une autre
histoire, mais souvent il ne faut pas être trop strict.
Enfin, les contes de fées ressemblent aux mythes et aux contes
populaires, mais ils sont un peu différents. Ils sont issus du mouvement romantique du XIXe siècle, durant lequel les frères Grimm
et d’autres auteurs s’en allèrent recueillir des histoires régionales
auprès de conteurs locaux, pour les réécrire ensuite et en faire des
versions romanesques. Les versions d’origine des contes de fées
des frères Grimm n’ont vraiment rien à voir avec les versions modernes aseptisées : elles sont sanglantes et brutales.

Mythologie et écriture
Aux endroits et aux époques où les hommes ne se servent pas de
l’écriture, la tradition orale constitue l’une des deux seules manières de transmettre le savoir et les histoires d’une génération à
la suivante. Ces sociétés dotées de traditions orales transforment
souvent des histoires en poèmes ou en chansons, dont on se souvient et qu’on répète plus facilement mot à mot.
L’art est un autre vecteur qui permet aux mythes de survivre de
génération en génération, même s’ils ne sont pas écrits.
Mais, bien sûr, les hommes écrivent aussi les mythes depuis bien
longtemps. La poésie d’Homère, qui constitue l’une des grandes
sources de la mythologie grecque, trouve ainsi ses origines dans
la tradition orale des chansons que les aèdes (poètes) chantaient
en public. Ces poèmes finirent par devenir des textes écrits qui
pouvaient être lus. Et les mythographes existaient aussi dans
l’Antiquité.
Les mythes peuvent servir d’inspiration à d’autres styles
littéraires :
[image: ]Les tragédies grecques, qui étaient les textes écrits de pièces de
théâtre destinées à être jouées, empruntent souvent leur intrigue à la mythologie grecque.

[image: ]William Shakespeare s’est servi de thèmes mythologiques
pour beaucoup de ses pièces, notamment de la mythologie du
monde méditerranéen et de la mythologie nordique. Le Songe
d’une nuit d’été, par exemple, se déroule dans la cour du héros
grec Thésée lors de son mariage avec la reine des Amazones ; et
Roméo et Juliette se fonde sur l’histoire de Pyrame et Thisbé des
Métamorphoses d’Ovide.


À une époque plus récente, on a cherché des traditions orales à
consigner par écrit afin de pouvoir les étudier. C’est ainsi que des
anthropologues rendent visite aux populations indigènes du Brésil
ou aux membres de la communauté de Sea Island, en Caroline du
Sud (États-Unis), afin d’écouter leurs histoires et de les transcrire.
Cette documentation écrite contribue à protéger la culture des ethnies concernées, et elle peut fournir un éclairage sur la manière
dont les mythes évoluent.

Les grandes théories sur les mythes
Chaque fois que des chercheurs trouvent plusieurs facteurs qui
semblent suivre un schéma, ils essaient de déceler les règles qui le
gouvernent. Au cours du XXe siècle, plusieurs chercheurs ont essayé
d’expliquer la fonction des mythes et d’apporter une réponse à
cette vieille question : quel est donc le but de toutes ces histoires ?
Ils ont alors élaboré plusieurs théories différentes, faute de
consensus, lesquelles ont progressivement été intégrées dans la
psychologie, la littérature comparée et l’anthropologie.
Voici un bref résumé de certaines des théories les plus importantes
sur les mythes :
[image: ]Les mythes définissent des coutumes sociales et des croyances ;

[image: ]Ils correspondent à un rituel ;

[image: ]Ce sont des allégories, semblables aux paraboles de la Bible ;

[image: ]Les mythes expliquent des phénomènes naturels, ainsi que des
phénomènes psychologiques tels que l’amour, la sexualité, et
la colère envers ses propres parents (Sigmund Freud a adhéré à
cette théorie) ;

[image: ]Ils comportent les archétypes qui révèlent l’inconscient collectif de la race humaine (Carl Jung a approuvé celle-là) ;

[image: ]Les mythes constituent un moyen de communication et de
collaboration, ou permettent de parler de sujets qui causent de
l’anxiété (la théorie du structuralisme, qui a été pour la première fois exposée par Claude Lévi-Strauss, entre dans cette
catégorie).


Bien entendu, aucune de ces approches n’explique complètement
chaque mythe. Mais, prises ensemble, elles peuvent enrichir la
réflexion sur les mythes.

La typologie des mythes
Malgré les époques et les aires géographiques différentes, des
coïncidences et des évocations communes relient les mythes de
peuples très éloignés.
Certaines histoires reviennent fréquemment dans toutes les
cultures. Voici donc quelques grands types de mythes :
[image: ]La création du monde : nous voulons tous savoir d’où viennent
le monde et ses créatures. En général, le monde émerge de
l’obscurité primordiale, souvent sous la forme d’un œuf, à travers l’œuvre d’une divinité créatrice.

[image: ]Les cosmogonies : de nombreux mythes décrivent le monde,
c’est-à-dire le ciel, la mer et les Enfers, autour desquels
tournent le Soleil et la Lune.

[image: ]Les origines de l’humanité : les hommes doivent bien venir
de quelque part, et de nombreuses mythologies décrivent leur
origine. Ce sont souvent les créatures sorties des mains d’une
divinité qui s’est essayée à façonner la boue.

[image: ]Les histoires de déluge : de nombreuses mythologies possèdent
des histoires de dieux qui étaient mécontents de leur première
version des hommes et qui détruisirent le monde au moyen
d’un bon déluge pour repartir de zéro. D’habitude, un homme
et une femme survivent.

[image: ]L’introduction sur terre de la maladie et de la mort : les mythes
décrivent souvent les premiers hommes vivant dans un paradis, qui
est ruiné lorsque quelqu’un y introduit le malheur. Le mythe grec de
la boîte de Pandore en est l’un des exemples les plus connus.

[image: ]L’au-delà : nombreux sont ceux qui pensent que l’âme continue d’exister après la mort du corps ; les mythes expliquent ce
qui arrive à l’âme.

[image: ]L’existence d’êtres surnaturels : tout corpus de mythes possède
ses divinités et autres entités surnaturelles. Chaque divinité est
souvent responsable d’un domaine particulier du monde et de la vie
des hommes. Certains êtres surnaturels sont bons, d’autres méchants ; les hommes et les bonnes divinités combattent ces derniers.

[image: ]La fin du monde : bien que le monde ait déjà disparu au moins
une fois dans la plupart des mythologies (en général par un
déluge), certains mythes possèdent aussi un plan pour la prochaine fin du monde.

[image: ]L’aube de la civilisation : les hommes ont dû apprendre à vivre
comme des êtres civilisés, et non comme des animaux, et souvent les dieux les ont aidés. Une des histoires communes est
celle du vol du feu par une divinité qui le donne aux hommes.

[image: ]Les mythes de fondation : ceux qui fondèrent des empires
aiment à croire que pour des raisons historiques, ils devaient
inévitablement vaincre leurs ennemis et ériger une cité en un
certain lieu. Un mythe peut contribuer à donner ces raisons.


Si on retrouve des mythes qui se ressemblent à des endroits très
différents, c’est notamment parce que les hommes ont de tout
temps voyagé et parlé les uns avec les autres, avant même de se
mettre à écrire. Ils se transmettaient des mythes exactement
comme ils échangeaient des marchandises et des maladies.

La mythologie dans les arts
Lorsque les peuples anciens, partout dans le monde, peignaient ou
sculptaient, ils choisissaient d’habitude des sujets de leur propre
mythologie. Or, comme les mythes perdurent, et notamment ceux
de l’Antiquité, ils continuent d’apparaître dans les arts.
La mythologie de la Grèce et de Rome a ainsi été peinte et sculptée
pendant trois milliers d’années, et ce, pas toujours par des Grecs
ou des Romains. Après la chute de l’Empire romain d’Occident, les
anciens mythes prirent toutefois congé de l’art durant quelques
siècles. Pour deux raisons :
[image: ]Dans le nord de l’Europe, où le christianisme était dominant,
les artistes avaient tendance à se concentrer sur les thèmes
chrétiens et à éviter les autres ;

[image: ]Dans le sud, autour de la Méditerranée, où l’islam avait connu
un essor rapide, les artistes ne produisaient pas du tout d’art
figuratif (c’est-à-dire d’œuvres qui représentaient quoi que ce
soit de réel). Le Coran interdisait la production d’images sculptées, ou idoles. Les artistes islamiques se concentrèrent donc
sur des décorations abstraites et sur la calligraphie.


Plus tard, la Renaissance eut lieu en Europe, et, avec elle, la
(re)connaissance de l’ancien monde gréco-romain, préchrétien.
Dans le domaine de l’art, la Renaissance a amené les artistes à davantage s’intéresser au monde naturel (par opposition au monde
divin) et à inclure plus de contenu mythologique gréco-romain
dans leurs œuvres. C’est ainsi que Michel-Ange peignit des prophètes païens sur la voûte de la chapelle Sixtine, juste à côté de
prophètes de la Bible chrétienne. Cela illustre (littéralement) le
fait que les mythologies tendent à s’ajouter plutôt qu’à se substituer les unes aux autres. Bernin sculpta David, un personnage de
l’histoire et de la « mythologie » hébraïque, et Persée, héros de la
mythologie grecque.
Les compositeurs du début du XIXe siècle, après ceux des XVIIe et XVIIIe
(Lulli, Rameau, Gluck…), adoraient les sujets mythologiques. Le
plus célèbre d’entre eux est probablement Richard Wagner, avec
notamment L’Anneau du Nibelung. Cette tétralogie est inspirée
des mythes germaniques : L’Or du Rhin, La Walkyrie, Siegfried et
Le Crépuscule des dieux. Un autre compositeur allemand d’opéras,
Richard Strauss, créa à la fin du XIXe siècle et au début du XXe des
opéras inspirés des mythes grecs de Thésée, d’Ariane et d’Électre.

Le petit peuple des mythes
Les mythes ont une distribution des rôles assez standardisée.
Celle-ci comprend toujours des dieux ou divinités. On y trouve
aussi des hommes qui interagissent avec ces dieux ; certains
hommes extraordinaires deviennent des héros. Des animaux
magiques et des filous, qui existent pour faire bouger les choses,
viennent compléter la liste.
Tous les corpus de mythes contiennent des entités surnaturelles
qui détiennent un pouvoir sur le monde et ceux qui y vivent. Ces
entités sont souvent appelées dieux et déesses, et le mot divinité est
un terme neutre qui les rassemble. Certaines cultures possèdent de
nombreuses divinités, d’autres en ont une seule. En général, une
culture possède au moins une divinité créatrice et plusieurs autres
créatures divines qui se partagent les tâches comme conduire le
soleil et la lune, garder les morts, faire pousser les cultures, etc.
Grâce à cette répartition, les hommes savaient automatiquement à
quelle divinité ils pouvaient demander de l’aide.
Le monde surnaturel abrite non seulement des divinités bienveillantes, mais également des êtres négatifs qui marchent aussi sur
la terre avec les hommes. Les mythes possèdent des histoires de
diables, de démons, de dragons, de monstres et de géants ; ces
créatures combattent les dieux comme les hommes.
Beaucoup de mythes contiennent des héros, qui réalisent
des exploits extraordinaires d’audace, de force ou d’habileté.
Certains sont des humains, d’autres des dieux, d’autres encore
des demi-dieux. Habituellement, ce sont des hommes. L’un des
aspects communs à tous les héros mythologiques, c’est que leurs
caractéristiques définitives sont évidentes dès l’enfance.
Les héros culturels apparaissent dans des mythes qui apportent
des bienfaits spécifiques aux hommes ; Prométhée, par exemple,
était un héros culturel pour les Grecs de l’Antiquité parce qu’il
avait donné le feu aux hommes. D’autres ont servi de modèles pour
les réalisations humaines ; le héros grec Héraclès (Hercule dans la
mythologie romaine), par exemple, fut l’être le plus grand, le plus
fort et le plus héroïque de tous les temps.
Les mythes regorgent aussi de personnages d’escrocs. Certains
aident les hommes en se montrant plus malins que leurs ennemis
et en leur faisant des cadeaux, comme le feu. D’autres ne sont pas
aussi gentils. Les filous bousculent l’ordre social, soit pour contrecarrer quelqu’un, soit pour simplement s’amuser. Ils sont des
personnages mythiques populaires. Ceux des Indiens d’Amérique
étaient souvent des animaux, qui pouvaient aussi ressembler à des
humains ; il s’agissait de créatures ambiguës. On peut citer Coyote
dans le sud-ouest de l’Amérique du Nord, Vison dans le nord-ouest de la côte pacifique, et Wisakedjak, ou Whiskey Jack pour les
Européens, un héros lapin filou connu chez les tribus de l’Est.

Les Gorgones
L’apparence des Gorgones laisse loin derrière les pauvres dragons
de nos contes ! Elles avaient des ailes, leurs dents étaient très longues, et des vipères leur tenaient lieu de cheveux.
Selon Homère, il n’existait qu’une seule Gorgone, un monstre des
Enfers. Mais le poète Hésiode en mentionne trois : Sthénô (« la
Puissante »), Euryalè (« Celle qui voit loin ») et Méduse (la reine
des Gorgones, la souveraine mais aussi la seule des trois à être
mortelle). Elles étaient filles de Phorcys, un dieu marin, et de son
épouse, Céto. Selon les Athéniens, les Gorgones étaient les filles de
Gaia, la Terre mère, qui les engendra pour aider ses enfants à lutter
contre d’autres dieux.
Elles avaient un aspect si terrifiant que quiconque les fixait était
changé en pierre. D’ailleurs, l’adjectif médusé signifie encore
aujourd’hui « frappé de stupeur ». Les Grecs se servaient de représentations artistiques des Gorgones pour repousser le mal. La
statue d’Athéna au Parthénon d’Athènes portait un bouclier orné
d’une tête de Gorgone, en illustration du mythe de Persée, le héros
qui avait tué Méduse et offert sa tête à Athéna.
Des êtres aussi hideux que les Gorgones ne pouvaient que répandre
la terreur parmi tous, humains et même dieux : il n’est donc pas
étonnant que Persée ait reçu la mission de tuer Méduse. Plus
merveilleuse est la façon dont il s’y prit : sur les conseils d’Athéna,
il se munit de sandales ailées offertes par Hermès et d’un bouclier
parfaitement poli, et c’est en regardant dans ce bouclier comme
dans un miroir qu’il trancha la tête de Méduse, car, ne l’oublions
pas, le regard de cette aimable bête pétrifiait (au sens propre !)
quiconque la regardait. Du cou tranché de Méduse, enceinte des
œuvres de Poséidon, sortirent Pégase et Chrysaor.
[image: ]
Méduse, sans doute la plus connue des Gorgones.


Le Phénix
Cet oiseau mythique apparut pour la première fois en Égypte où il
joue un rôle dans le culte du Soleil, mais on le retrouve aussi dans
les mythologies grecque, islamique et européenne plus récentes.
De la taille d’un aigle, avec des plumes rouge et or, il avait un chant
magnifique. Même s’il ne pouvait exister qu’un seul Phénix, chacune de ses incarnations vivait cinq cents ans (ou du moins très
longtemps, le nombre dépend des versions). Lorsqu’il sentait
venir la fin de sa vie, il bâtissait un nid de brindilles odorantes et
s’y installait, pour y mettre ensuite le feu. De ses cendres renaissait un nouveau Phénix, qui commençait sa longue vie.
Pour les Égyptiens, le Phénix représentait la mort et la résurrection, l’âme immortelle. Depuis, le Phénix a servi de symbole de
force éternelle à de nombreuses institutions se prétendant capables de surmonter les revers et de continuer d’exister.

Cerbère, le chien des Enfers
Cerbère était un chien à trois têtes menaçantes, doté d’un serpent
venimeux en guise de queue. C’était le gardien des Enfers.
Homère mentionna un chien monstrueux qu’Héraclès rapporta
des Enfers, car c’était l’un de ses douze travaux. Plus tard, la mythologie grecque devint plus précise. D’abord, le chien des Enfers
reçut un nom : Cerbère. Puis il bénéficia d’une description plus
complète.
Cerbère naquit de l’union des deux monstres, Typhon et Échidna.
Ce chien à trois têtes avait un cou hérissé de serpents, et des dents
dont la morsure était empoisonnée comme celle de la vipère. Le
chien tricéphale, qui se tenait devant un antre au bord du Styx,
permettait aux ombres des morts de pénétrer dans les Enfers, mais
leur interdisait d’en sortir. Les mortels téméraires qui tentaient de
s’aventurer dans le royaume des morts étaient impitoyablement
déchiquetés.
Parfois Cerbère n’était pas aussi impitoyable que la renommée
l’affirmait, et certains mortels ou héros parvinrent à l’apprivoiser. Psyché, par exemple, envoyée par Aphrodite auprès de
Perséphone, donna à Cerbère un gâteau et réussit à l’amadouer. La
Sibylle de Cumes, Déiphobé, lui offrit également une sorte de pâte
soporifique lorsqu’elle conduisit Énée aux Enfers. Quant à Orphée,
on sait qu’il parvint à charmer de sa lyre et de ses chants l’inexorable monstre.
Enfin, avec Héraclès, Cerbère connut une humiliante défaite.
Autorisé à s’emparer du chien et à le ramener sur terre à la simple
et difficile condition de ne pas recourir à ses armes, Héraclès, de
ses seules mains, l’étouffa à demi et put le porter ainsi jusqu’à
Mycènes. Mais bientôt Cerbère, gardien sans égal, fut rendu à
l’empire des morts.
[image: ]
Cerbère, selon Gustave Doré pour l’Enfer de Dante.


Les Cyclopes
Ces êtres fabuleux, pourvus d’un œil unique au centre du front,
apparaissent dans de nombreuses légendes gréco-latines. On en
distingue quatre sortes : les Cyclopes ouraniens, les Cyclopes forgerons, les Cyclopes bâtisseurs et les Cyclopes pasteurs.
Les Cyclopes ouraniens sont nés de l’union monstrueuse de Gaia
(la Terre) et d’Ouranos (le Ciel). Comme ils étaient trois frères,
Ouranos redouta de les voir se retourner contre lui et s’emparer de
ses pouvoirs. Aussi, il les jeta dans le Tartare. Plus tard, avec l’aide
de leurs frères les Titans, de Cronos en particulier, et de leur mère
indignée, ils se révoltèrent et mutilèrent leur père. Mais Cronos,
qui trouvait lui aussi leur existence dangereuse pour sa suprématie, les précipita à nouveau dans les Enfers. Zeus les délivra. Par
gratitude, ils forgèrent la foudre, l’éclair et le tonnerre, qui permirent à Zeus de vaincre Cronos et de s’emparer du trône céleste.
Les trois Cyclopes, pour commémorer leur rôle dans cette révolution, prirent alors respectivement les noms d’Argês (« l’éclair »),
Stéropês (« la foudre ») et Brontês (« le tonnerre »). À Hadès,
ils offrirent un casque qui rendait invisible ; à Poséidon, le trident
grâce auquel celui-ci soulevait ou apaisait les ondes marines.
Par la suite, les trois Cyclopes furent mis à mort par Apollon : le
dieu ne leur pardonnait pas d’avoir fourni à Zeus la foudre qui avait
frappé et tué Asclépios, son fils. À ces trois auxiliaires de Zeus
viennent s’ajouter les aides-forgerons d’Héphaïstos, qui ont élu
domicile au cœur des volcans où ils travaillent l’airain afin d’en façonner l’armure des dieux et des héros. Pyracmon (« l’enclume »)
et Acamas (« l’infatigable ») comptent parmi les plus souvent
cités de ces Cyclopes.
Mais les plus connus restent ceux que décrit Homère. Dans l’Odyssée, les Cyclopes sont les fils du dieu de la Mer, Poséidon. Géants
brutaux, sans foi ni loi, ils élèvent des troupeaux de moutons,
récoltent, sans aucun instrument agricole, ce que la terre consent
à faire pousser spontanément, et ne craignent pas, à l’occasion,
de dévorer les êtres humains qui se risquent sur leur territoire et
dans leurs cavernes. Ils représentent, aux yeux des Grecs, la race
sauvage, inculte, dénuée de toute idée de civilisation. Au cours de
leur pérégrination, Ulysse et ses compagnons se mesurèrent avec
le plus redoutable d’entre eux, Polyphème.
[image: ]Le mot cyclope signifie « à l’œil rond » ou « à l’œil de
roue ». La première partie du mot se retrouve dans les
mots modernes comme cycle ou tricycle et encyclopédie.
La seconde partie du mot nous donne des mots tels que
optique, opticien, et myopie.

Les dragons
Les dragons sont des serpents gigantesques. On les trouve dans les
mythologies de l’Europe, du bassin méditerranéen, de l’Afrique,
du Proche-Orient et de l’Asie, ce qui explique qu’il en existe de
nombreuses variantes.
Les dragons d’Europe du Nord n’avaient pas de jambes, mais ceux
d’Asie en avaient. Les dragons grecs semblent avoir passé leur
temps au sol, comme des serpents, mais les dragons chinois et
japonais étaient des créatures de l’air. Pourtant, les dragons asiatiques ne possédaient habituellement pas d’ailes, alors que les
dragons européens, souvent, en avaient. Certains crachaient le
feu, d’autres non.
Les dragons symbolisaient différentes choses. En Mésopotamie,
la déesse primordiale qui donna naissance aux autres dieux était
un dragon. Le dieu égyptien Apopis était un dieu-dragon qui gouvernait le monde des ténèbres et du mal. Dans les mythes grecs,
les dragons – que les Grecs appelaient drakontes – étaient souvent
des créatures magiques rusées nées de la terre. Athéna avait un
serpent (drakôn en grec) comme animal domestique et assistant ;
par ses yeux luisants, il symbolise l’intelligence sous toutes ses
formes. Les Chinois considéraient que le dragon représentait la
moitié masculine de l’ordre universel – le yang du yin et yang.
Et, dans la Genèse, le « serpent » qui parle à la femme dans le
jardin d’Éden est « le plus rusé de tous les animaux sauvages que
le Seigneur avait faits ».
[image: ]Les chercheurs ont récemment découvert des preuves
assez solides que les anciens peuples de Grèce et d’Afrique
avaient connaissance des restes fossilisés des dinosaures.
Cela pourrait expliquer pourquoi les mythes de dragons
sont aussi courants.

Le Minotaure
Monstre hideux, au corps d’homme et à la tête de taureau, le Minotaure
naquit de l’amour irrésistible et contre nature de la reine de Crète
Pasiphaé pour un taureau blanc que le roi Minos, son époux, avait refusé de sacrifier à Poséidon. Épouvanté par cette naissance, le roi voulut
en cacher la nouvelle à ses sujets, et il fit construire par Dédale un palais aux nombreux couloirs, aux salles enchevêtrées, qui se croisaient
sans cesse, le Labyrinthe, et ordonna qu’on y enfermât le Minotaure.
Comme il avait remporté une guerre contre Athènes, la ville devait livrer, chaque année, sept jeunes gens et sept jeunes filles au
Minotaure, qui se nourrissait de chair humaine. Thésée, indigné de ce
tribut, se fit inscrire sur la liste des jeunes hommes envoyés à Minos
– car celui-ci avait promis de libérer les Athéniens s’ils parvenaient
à tuer le Minotaure. Avant de partir, il fit un sacrifice à Apollon et
Aphrodite, et Égée, son père, lui confia un jeu de voiles blanches qu’il
avait ordre de mettre s’il rentrait sain et sauf à Athènes. Arrivé sur
place, il séduisit Ariane, la fille de Minos, qui l’aida en lui confiant
une pelote de fil à accrocher à l’entrée du Labyrinthe. Il n’aurait alors,
après avoir tué le monstre, qu’à rembobiner la pelote pour sortir.
Après avoir vaincu à mains nues le Minotaure, il retrouva donc sans
peine la sortie et s’enfuit avec Ariane sur son navire.
Dans la précipitation, il oublia de se signaler d’une voile blanche,
comme il l’avait promis à son père. Celui-ci, croyant que son fils était
mort, se jeta de désespoir dans la mer, qui prit dès lors le nom de mer
Égée. Après les funérailles, Thésée fut proclamé roi d’Athènes.

[image: ]
Le sphinx de Gizeh.

Le Sphinx
Un sphinx est un monstre mythique très ancien. Le plus célèbre
est celui de Gizeh, à côté des pyramides, en Égypte. Cette statue le
représente avec un corps de lion et une tête d’homme, peut-être
celle du pharaon Khephren.
On en trouve ainsi des représentations dans l’art grec, dès 1600
av. J.-C. environ, et il fut couramment représenté dans le monde
antique à partir de cette époque. Les Grecs pensaient que le mot
sphinx venait du verbe « étrangler », mais les chercheurs actuels
en doutent. Chez les Grecs, le Sphinx (parfois appelé la Sphinge)
est un monstre femelle, avec une tête humaine, un corps de lion,
des ailes et un serpent pour queue.
Il apparaît dans de nombreuses œuvres d’art, et plus particulièrement sur les sceaux officiels : ces petites pierres gravées servaient
à marquer de leur empreinte l’argile ou la cire. Ce sphinx est souvent figuré levant une patte avant, comme un chien bien dressé.
L’histoire de sphinx la plus célèbre de la mythologie est celle de
sa rencontre avec Œdipe à qui il pose la fameuse énigme : « Quel
est l’être qui marche sur quatre pattes au matin, sur deux à midi
et sur trois le soir ? ». En raison de cette légende, que Sophocle
transforma en pièce de théâtre, le sphinx est devenu symbole de
grande sagesse.

Les mythes grecs sur la création du monde
Les Grecs de l’Antiquité n’étaient pas trop regardants sur la cohérence de leur collection de mythes. Parfois, des versions complètement contradictoires coexistent sans que personne semble y
trouver à redire. C’est l’une des caractéristiques de la mythologie :
il ne s’agit pas de science ; on n’y recherche pas la bonne réponse,
mais une bonne réponse.
Un point reste cohérent à travers tous les mythes grecs de création du monde : ce n’était pas une histoire très propre. Selon les
Grecs, tous les coups bas que l’on rencontre chez les hommes se
retrouvent entre les hommes et les dieux, et entre les dieux eux-mêmes. En effet, il s’agissait avant tout d’obtenir, de garder ou de
reconquérir le pouvoir.
Selon les Grecs, la version courte de la création du monde ressemble à ceci :
[image: ]Des dieux anciens effrayants étaient les premiers êtres ;

[image: ]Ils furent écrasés par leurs propres enfants, qui étaient de
jeunes dieux plus beaux, et qui ont eux-mêmes ensuite créé les
humains ;

[image: ]Les humains et les dieux se sont bousculés les uns les autres
pour prendre l’avantage ;

[image: ]Les humains gagnèrent quelques parties, mais devinrent de
plus en plus malheureux.


Les versions les plus anciennes de ces histoires proviennent en
général du VIIe siècle av. J.-C. La vie doit avoir été assez dure à cette
époque, et il n’est pas surprenant de voir que les mythes de la création en brossent un tableau assez noir.

Qu’est-ce que la cosmogonie ?
La cosmogonie relate la création du monde, ou plutôt les différentes légendes de la création du monde. En fait, elles ont évolué
au cours des siècles, en même temps que les doctrines scientifiques
et religieuses. Elles ont aussi suivi les modes de pensée des Grecs.
À part la Théogonie d’Hésiode, la Bibliothèque d’Apollodore d’auteur
anonyme et les Métamorphoses d’Ovide qui traitent uniquement de
ce sujet, on doit se contenter de bribes d’informations glanées ici
ou là au hasard du petit nombre de textes qui nous sont parvenus :
essentiellement l’Iliade et l’Odyssée d’Homère, mais aussi l’Hymne
qui lui est attribué, ou encore les Argonautiques d’Apollonios de
Rhodes.
Globalement, les Grecs imaginaient qu’au commencement il n’y
avait que le Chaos, et, spontanément sortie du Chaos, une entité
féminine qui deviendrait la Mère de Toute Chose. Ils pensaient
que le mâle n’intervenait en rien dans la procréation. D’après
eux, Borée, le vent du Nord, fécondait les femelles, qui lui offraient leur croupe (ou alors c’était le fait d’avaler un insecte ou
des glands).
Suivant le mythe, Eurynomé était cette entité féminine. Elle sépara
le ciel d’avec la mer et de son mouvement vers le sud naquit Borée.
En le frottant entre ses mains, elle créa Ophion le Grand Serpent
avec lequel elle s’unit, et fut fécondée par Borée. De là naquit l’Œuf
universel qu’elle pondit alors qu’elle avait pris l’apparence d’une
colombe. Elle ordonna à Ophion de le couver en s’enroulant autour.
De l’Œuf naquit tout ce qui existe : le Soleil, la Lune, les Planètes,
les Étoiles, la Terre avec les montagnes, les rivières, les arbres, les
plantes et toutes les créatures vivantes.
Le couple s’installa sur le mont Olympe mais ils se brouillèrent
quand Ophion déclara être le créateur de l’univers. Elle l’exila
sous la terre après lui avoir écrasé la tête avec le talon, et brisé
les dents.
Homère, lui, décrit un mythe qui dérive du mythe Pelasge. Les
dieux et les créatures vivantes seraient nés du fleuve Océanos qui
entoure le monde et de Téthys. Pour le mythe olympien, qui est le
plus connu, la Terre mère, Gaia, sortit du Chaos et mit au monde
Ouranos. Celui-ci fit tomber une pluie sur sa mère qui donna naissance à la flore et à la faune. Cette pluie créa aussi les rivières, les
lacs et les mers. Ils eurent les trois Géants et les Cyclopes. Mais
Ouranos n’aimait pas ses enfants et les jetait dans le Tartare dès
leur naissance.
Quant à Hésiode, dans la Théogonie, il nous dit que de Chaos naquit
un fils Érèbe, l’Obscur, et une fille Nyx, la Nuit noire. De l’union
incestueuse des ténèbres et de la nuit naquit Æther.
Les versions sont multiples : plonger dans les mythes, c’est rencontrer mille et une histoires communes et divergentes, fantastiques et inventives, dans lesquelles il faut naviguer, tel Ulysse.

La création selon Hésiode
La version la plus complète des mythes grecs de la création ayant
survécu est un poème d’Hésiode appelé Théogonie (« Naissance
des dieux »).
[image: ]Hésiode vivait à la fin du VIIIe ou au début du VIIe siècle
avant notre ère. On ne sait pas grand-chose de lui, si ce
n’est que son père perdit tous ses biens lorsque son bateau coula, et que son frère essaya de lui voler son héritage. Ces deux faits pourraient expliquer la tonalité de son récit,
qui reste une version parmi d’autres des nombreux mythes grecs
de la création.
Au début, selon Hésiode, c’est le Chaos qui régnait. La Terre
n’existait pas encore. Cela ne veut pas dire que quelque chose est
créé à partir de rien ; il y avait de la matière (Chaos), mais elle était
informe, complètement mélangée, et sombre. Le concept de création ex nihilo n’apparaît qu’avec les religions monothéistes.
Après le Chaos, cinq divinités furent créées (on ne sait pas exactement comment) et commencèrent à donner forme aux choses,
à mettre de l’ordre dans le Chaos. Ces divinités se nommaient :
Gaia (la Terre mère), Tartare (les Enfers), Érèbe (les ténèbres qui
recouvrent les Enfers), la Nuit (l’obscurité qui recouvre la Terre) et
Éros (l’Amour).
La Nuit et Érèbe s’unirent et eurent des enfants : le Jour, la Lumière
et aussi de joyeux quintuplés : la Ruine, la Mort, la Souffrance, la
Tromperie et la Discorde. La Discorde engendra ensuite d’autres
forces : le Meurtre, le Carnage, le Combat et le Crime.
La Terre (Gaia) soutenait le Ciel (Ouranos) au-dessus d’elle et ils
eurent de nombreux enfants :
[image: ]D’abord trois monstres (les Hécatonchires), avec 100 mains et
50 têtes chacun ;

[image: ]Puis trois Cyclopes, des géants avec un seul œil au milieu du
front (Brontês, Stéropês et Argês). Ils étaient aussi grands que
des montagnes et immensément forts. Plus tard, ces trois-là se
verraient confier la mission de fabriquer les éclairs dont Zeus
(leur neveu qui n’était pas encore né) se servirait pour abattre
les hommes.


Ouranos et Gaia donnèrent naissance à de nombreux autres enfants, mais leur fournée la plus célèbre fut celle des Titans.

Les Titans
Les Titans forment la deuxième génération des dieux. Nés d’Ouranos et de Gaia, soit le Ciel et la Terre, eux aussi étaient comme les
Cyclopes grands et forts. Mais Ouranos détestait tous ses enfants,
et chaque fois que l’un d’eux naissait, il le rejetait à nouveau dans
Gaia (dans le Tartare). Néanmoins, six fils, les Titans, et six filles,
les Titanides, naquirent :
[image: ]Océanos : dieu de la Mer ;

[image: ]Téthys : sœur et femme d’Océanos ;

[image: ]Hypérion : dieu du Soleil ;

[image: ]Théia : sœur et femme d’Hypérion ;

[image: ]Thémis : déesse de la Justice ;

[image: ]Rhéa : déesse de la Terre ;

[image: ]Mnémosyne : déesse de la Mémoire ;

[image: ]Iapetos : Titan, père d’Atlas et de Prométhée ;

[image: ]Cœos : Titan sans responsabilité particulière ;

[image: ]Phœbé : Titanide sans responsabilité particulière ;

[image: ]Crios : Titan sans responsabilité particulière ;

[image: ]Cronos : le plus brillant, le plus fort et le plus malin de tous.


Ces Titans et Titanides formaient la génération qui précéda la génération mieux connue des dieux Olympiens – Zeus et les autres.
Gaia était furieuse, et c’est compréhensible, puisque Ouranos rejetait en elle chacun des enfants qu’elle avait enfantés. Pour les
suivants, elle demanda donc l’aide de ses autres fils, les Cyclopes
et les Titans. L’un d’entre eux, Cronos, accepta d’attaquer son père
pour elle. Gaia fabriqua une gigantesque faucille de silex et la remit
à Cronos avec des instructions explicites. Lorsque Ouranos revint
voir Gaia pour coucher avec elle, une mauvaise surprise l’attendait.
Cronos (qui était, rappelons-le, dans Gaia) tendit le bras avec la
faucille et attaqua Ouranos, et plus particulièrement la partie la
plus proche de lui. C’est ainsi que Cronos castra son père et jeta
ses parties génitales à la mer. Le sang versé féconda les flots, et
plusieurs autres monstres naquirent : les Géants et les Furies.
Lorsque les parties génitales d’Ouranos tombèrent dans la mer,
celle-ci se mit à écumer, et l’écume forma la déesse Aphrodite. Son
nom signifie « cadeau de l’écume ».
Hésiode ne le dit pas, mais la querelle conjugale entre Gaia et
Ouranos est probablement la raison pour laquelle, dans d’autres
mythes, le Titan Atlas, et non pas la Terre elle-même, soutient le
Ciel.

Petite généalogie pour y voir plus clair
[image: ]


Le destin d’Héra
Fille de Cronos et de Rhéa, Héra fut élevée par l’Océan et Téthys,
avant de devenir l’épouse de Zeus, dont elle est également la sœur.
Protectrice du mariage, elle prenait soin des femmes mariées.
Connue pour ses colères, elle ne supportait pas les (nombreuses)
infidélités de son mari ! Elle était aussi jalouse que rancunière. Les
légendes racontent les nombreuses querelles qui l’opposèrent à
son divin mari, dont elle déplorait le comportement volage. Aussi,
pour se venger, elle persécuta sans relâche les enfants que Zeus eut
avec des mortelles : Europe, Io, Dionysos, Héraclès, pour ne citer
que les plus célèbres, furent les victimes de sa fureur.
Un jour, pour empêcher Zeus de descendre sur la Terre rejoindre
ses amours, Héra conçut, en accord avec Poséidon et Athéna, le
projet d’enchaîner son époux. Mais Zeus déjoua le complot et suspendit provisoirement sa femme par les cheveux à un anneau fixé
dans les nuages, après lui avoir lié les pieds et les mains !
Cependant, on voyait souvent les irascibles époux se réconcilier
pour quelque temps. Zeus put ainsi devenir le père de quatre enfants légitimes : Arès, Hébé, Héphaïstos et Ilithye. D’autre part,
Héra se mêla fréquemment des affaires des mortels. On la voit
ainsi soutenir les Grecs contre les Troyens pour se venger de Pâris,
qui ne lui avait pas décerné la pomme d’or, donc le titre de la plus
belle des déesses, au profit d’Aphrodite. Elle protégea également
le navire Argo au cours de l’expédition des Argonautes, surtout au
moment du dangereux passage entre Charybde et Scylla.
Seule déesse mariée parmi toutes les divinités féminines de
l’Olympe, Héra jouit de privilèges, et elle est traitée avec un
constant respect. Elle apparaît alors aux yeux des Grecs comme la
déesse du mariage légitime, la protectrice de la fécondité du couple
et, particulièrement, avec Ilithye, de la femme en couches. Dans
la littérature comme dans l’art, elle porte les attributs royaux traditionnels : le sceptre et le diadème ; sa tête recouverte de voiles
est le symbole du mariage. Parfois même, elle tient dans l’une de
ses mains la grenade, emblème de la fécondité. Héra ne peut se
prévaloir, toutefois, du titre de reine des dieux et des hommes : elle
est simplement l’épouse unanimement vénérée du dieu suprême.
Rappelons-nous tout de même que son courroux est à l’origine du
bain de sang de la guerre de Troie !
[image: ]Le paon est l’animal qui lui est consacré en souvenir
d’Argos, dont elle prit les cent yeux, lorsqu’il fut tué,
pour les placer sur le plumage de ce volatile.
[image: ]
Représentation d’Héra, sculpture du XVIIIe siècle.


La naissance des dieux de l’Olympe
La troisième génération de dieux grecs nous est plus familière. Ces
dieux sont les plus beaux, les plus forts, les plus brillants… mais
aussi ceux qui se conduisent le plus mal.
Cronos a donc castré son père Ouranos et s’autoproclame roi du
Ciel ; il épouse sa sœur Rhéa et ils ont de nombreux enfants. Et le
scénario se prolonge : comme pour la génération précédente, lui
dévore ses enfants, elle n’est pas contente du tout.
Rhéa décide donc de cacher son sixième enfant, qui n’est autre que
Zeus. Cronos avale à la place un rocher et ne se rend compte de
rien. Zeus grandit en sécurité sur l’île de Crète. Nourri au lait de
chèvre, il devint vite très grand et très fort.
Il n’avait aucune raison particulière d’aimer son père, et il s’associa donc à sa grand-mère Gaia pour faire vomir à Cronos ses
propres enfants qu’il avait avalés. Sortit d’abord la pierre que Rhéa
lui avait fait gober à la place de Zeus, et Cronos apprit donc qu’on
l’avait dupé. Les cinq autres bébés avaient grandi dans son ventre,
et ils émergèrent comme des divinités accomplies. Voici ces dieux
olympiens :
[image: ]Héra : déesse du Mariage et de la Famille ;

[image: ]Poséidon : dieu de la Mer, frère de Zeus ;

[image: ]Hadès : dieu des Enfers ;

[image: ]Hestia : déesse du Foyer ;

[image: ]Déméter : déesse du Blé et de la Moisson.


Ensuite, Zeus trancha les parties génitales de Cronos, jeta les
Titans dans le Tartare et condamna Atlas à soutenir le ciel sur
ses épaules. Il poursuivit par un combat aux côtés de ses frères et
sœurs contre les Géants.
Ainsi, ces dieux olympiens régnaient en maîtres absolus sur le Ciel
et sur la Terre.
[image: ]Fille de Cronos et de Rhéa, Hestia appartient à la génération des douze grandes divinités de l’Olympe. Quand
Zeus, son frère, s’empara du pouvoir suprême, elle obtint la faveur de conserver éternellement sa virginité,
afin d’échapper aux assiduités amoureuses d’Apollon et de
Poséidon. Incarnation du foyer domestique, de la flamme sacrée
qui brûle sans cesse dans les demeures et dans les temples et qui
les purifie, Hestia est vénérée comme la protectrice des familles,
des villes et des colonies. Hestia, toujours immuable et inchangée,
symbolise aussi la pérennité religieuse, la continuité d’une civilisation et de ses lumières au mépris des destructions, des révolutions et des vicissitudes des temps.
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